
Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra Bastille, le 10 octobre
2014.  Puccini  :  Tosca.
Martina  Serafin,  Marcelo
Alvarez,  Ludovic  Tézier…
Orchestre  et  chœurs  de
l’Opéra  National  de  Paris.
Daniel  Oren,  direction.
Pierre Audi, mise en scène.
Compte rendu : la nouvelle Tosca
de  l’Opéra  Bastille.  Tosca,
l’opéra  de  l’opéra  et  une  des
pièces les plus aimées du public
mélomane du siècle précédent, et
peut-être  là-encore,  revient  à
l’Opéra National de Paris après
seulement  deux  ans  d’absence
dans  une  nouvelle  production
signée Pierre Audi. Une des œuvres les plus populaires du
répertoire lyrique, le rôle-titre d’une diva d’opéra a été
notamment immortalisé par Maria Callas, et jusqu’à il y a peu
de temps revigoré par Angela Gheorghiu. L’histoire adaptée de
la pièce de théâtre de Sardou « La Tosca » (1887), aborde
l’amour du peintre Cavaradossi pour la soprano vedette Floria
Tosca, dont le Baron Scarpia, chef de la police, est très
fortement et morbidement épris, ceci dans le contexte de la
Rome catholique et crispée par l’avancée de Napoléon.
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Nouvelle Tosca où personne ne tremble, jamais

Aux  antipodes  du  lyrisme  sentimental  et  intimiste  de  La
Bohème, Puccini fait avec Tosca une incursion dans le vérisme
musical, avec une insistance sur les détails réalistes, une
recherche  d’effets  théâtraux  marqués,  une  exagération  des
aspects cruels et glauques. Il s’approche aussi d’une certaine
manière du ton héroïque et tragique du grand-opéra avec sa
puissance dramatique incontestable. Dans ce sens, l’orchestre
maison sous la baguette attentive de Daniel Oren, ne déçoit
pas  vraiment.  Certes,  on  pourrait  toujours  vouloir,  avec
raison, davantage de nuances, surtout en rapport avec chaque
profil si diversement caractérisé du trio des protagonistes.
Mais l’orchestre de Puccini évite la sophistication, malgré
son  usage,  modeste,  de  quelque  procédés  thématiques  «
wagnériens ». Au final, les instrumentistes dirigés par Oren
accompagnent  les  personnages  dans  leurs  péripéties  avec
caractère, ma non troppo ! Distinguons particulièrement les
vents, excellents.

Le trio de vedettes est composé de Martina Serafin, Marcelo
Alvarez  et  Ludovic  Tézier,  dans  les  rôles  de  Tosca,
Caravadossi et Scarpia (ce dernier est annoncé souffrant au
début de la représentation mais se présente quand-même, pour
notre grande bonheur). En peintre amoureux, Marcllo Alvarez
interprète les tubes telles que Recondita armonia au premier
acte ou encore E lucevan le stelle au dernier avec un timbre à
l’allure  particulièrement  jeune  et  alléchante,  mais  avec
quelques soucis techniques qui nous ont laissé perplexes. La
Tosca bellissima de « La Serafin », arrive à toucher les âmes
et donner des frissons par la force de la voix, surtout,
pendant la célèbre prièr : Vissi d’arte au deuxième acte.
Enfin Ludovic Tézier pourtant souffrant campe une performance
exemplaire, avec l’ampleur vocale et la prestance qui lui sont
propres.  Son  chant  est  souvent  angoissant  mais  jamais
caricatural ou ouvertement grotesque. Au contraire, c’est le
vilain le plus digne qu’on ait pu voir dernièrement.



Et pourtant le drame vocalement
si brûlant devient … tristement
tiède  par  la  mise  en  scène
spartiate  et  de  surcroît
pragmatique  de  Pierre  Audi.
Visuellement  imposante  (les
décors  de  Christof  Hetzer  y  
contribuent  nettement,  surtout
la  croix  noire  géante

polyvalente, omniprésente et mobile), le travail d’acteur se
fait remarquer par l’absence d’intention. Ce qui suscite par
conséquent la monotonie gestuelle trop affectée des chanteurs,
comme s’ils se demandaient peut-être comment les créateurs ont
interprété les rôles à la première mondiale plutôt décriée en
1900. S’ajoutent et s’enchaînent donc gestes et postures les
plus mélodramatiques et les plus tristement clichées. Sans une
conception  théâtrale  développée,  chose  fondamentale  pour
Puccini,  cette  Tosca  si  bien  réalisée  d’un  point  de  vue
plastique refroidit tout enthousiasme. Le deuxième acte est en
principe le moment fort de la partition ; l’image de la diva
meurtrière déclamant devant le cadavre de Scarpia qui faisait
trembler tout Rome, a marqué la conscience collective dès la
création. Or, dans cette douce soirée d’automne, devant cette
nouvelle production si jolie, personne ne tremble à l’opéra.
En dépit du te Deum impressionnant et rugissant qui convoque
de façon spectaculaire toute la Sainte hiérarchie de l’église,
vraie  réussite  visuelle,  la  réalisation  scénographique  de
cette nouvelle Tosca à Paris nous laisse réservés. Vocalement,
la production reste convaincante.

Encore à l’affiche à l’Opéra Bastille les 13, 16, 19, 22, 24,
26, 27 et 29 octobre ainsi que les 1er, 4, 8, 10, 12, 13, 15,
17, 21, 25 et 28 novembre 2014.

Compte rendu, opéra. Paris. Opéra Bastille, le 10 octobre
2014.  Puccini  :  Tosca.  Martina  Serafin,  Marcelo  Alvarez,
Ludovic Tézier… Orchestre et chœurs de l’Opéra National de
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Paris. Daniel Oren, direction. Pierre Audi, mise en scène.

Illustration : © C.Duprat 2014 – Opéra national de Paris

CD, coffret. Jonas Kaufmann :
So great arias (4 cd Decca)
CD, coffret. Jonas Kaufmann : So
great arias (4 cd Decca). Bête
de scène (il l’a confirmé encore
par  ce  chant  irradié,  félin,
sauvage, idéalement dyonisiaque,
dans  la  dernière  production
d’Ariane Auf Naxos – de surcroît
dans  sa  version  originelle  de
1912,  présentée  en  2012  au
festival  de  Salzbourg  :  un
inoubliable  événement  s’il
n’était  la  direction  certes
fluide mais désincarnée et peu subtil de Daniel Harding). Mais
ce charisme tendu, viril, érotique qui passe dans le fil d’une
voix  animale  demeure  le  plus  grand  apport  sur  la  scène
musicale  et  lyrique  au  carrefour  des  deux  siècles.  Decca
réédite en un coffret incontournable la quintessence d’un 
chant investi, affiné, subtil, celui  d’un immense interprète
fin  et  intense,  au  timbre  cuivré  toujours  époustouflant.
Vérisme, wagnérisme, chambrisme aussi en diseur schubertien
(de première classe pour les lieder récemment, mais aussi déjà
audacieux pour l’une de ses premières apparitions sur scène
dans Alfonso und Estrella, l’opéra oublié de Schubert et que
l’Opéra  de  Zurich  remontait  avec  justesse…).  Sa  franchise
scénique, son autorité vocale, son éloquence nuancée qui en
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font  un  superbe  Lohengrin,  un  étonnant  Parsifal,  embrasé,
spirituel,  fraternel  et  éloquemment  là  encore  compatissant
chez Wagner, et aussi évidemment, un étonnant Florestan pour
le Fidelio de Beethoven.

A  Zurich,  comme  Bartoli,  Jonas  Kaufmann,  en
artisan, a pu colorer, et ciseler un chant filigrané
jamais  couvert  par  le  chef  :  la  fosse  complice
permet ici au chanteur d’articuler plutôt que  de

projeter comme un porte voix : le caractère et l’intention
plutôt que le volume à tout prix. La largeur et la richesse
harmonique naturelle dans le registre médian feront de lui
certainement  comme  Placido  Domingo,  après  de  nouveaux
accomplissement en heldentenor, le grand baryton de demain.
Mais pour l’heure sachez savourer ce talent délectable qui se
dédie pour le moment aux grands rôles romantiques et véristes,
de Verdi à Wagner et passant le temps d’un programme intitulé
« verismo arias », par Zandonai, Cilea (Adriana Lecouvreur
qu’il a chanté sur scène avec « La Georghiu »), Leoncavallo,
surtout Arrigo Boito (superbe Mefistofele) et en particulier
Giordano  dans  un  non  moins  excellent  et  si  ardent  Andrea
Chénier.

4 récitals Jonas Kaufmann : JK, le
ténor divin
En  2014,  Jonas  Kaufmann,  né  munichois  en  1969,  a  la
quarantaine  radieuse  :  son  palmarès  est  remarquablement
réalisé, dont l’intelligence des choix nous touche totalement.
Pour se reposer de tant de prises de rôles en particulier
verdiens  (il  nous  annonce  un  prochain  Otello  étonnant,
crépusculaire et furieusement shakespearien, déjà amorcé dans
son album Sony classical intitulé sobrement mais intensément
« Verdi Album »), le grand Jonas qui sait prendre le recul et
le  temps  nécessaires,  approfondit  l’univers  allusif,
évocateur, murmuré du lied Schubertien avec le pianiste Helmut
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Deutsch  (plusieurs  albums  sont  également  parus  chez  Sony
classical).

Aujourd’hui passé de Decca / Universal à Sony classical, le
divin ténor joue les oeillades plus légères sur le ton du
crooner  berlinois  des  années  1920  :  détente,  allègement
dramatique, cure de dédramatisation lyrique vers la comédie
légère non moins investie… on lui pardonne si c’est pour mieux
revenir aux incarnations scéniques déjà attendues. Le disque
vient de sortir à l’automne 2014 sous le titre : Du bist die
Welt für mich (Tu es le monde pour moi / You mean the entire
world  to  me)  d’après  Richard  Tauber  :  une  déclaration
amoureuse  personnelle  ?

Pour revivre le grand frisson,
voici donc en un coffret de 4
cd  (avec  pochettes  d’origines
et  un  livret  notice  réécrit
commun  aux  quatre),
l’incomparable,  l’inégalable
« JK » : Romantic arias (cd1,

2007)  souligne  combien  son  soleil  à  lui  est  noir,  d’une
incandescente finesse, comme a contrario, celui de Pavarotti
était lumineux et étincelant… Chez Massenet : voici Werther et
DesGrieux en force et en grâce, le suicidaire et fauve José
(Carmen), et Faust chez Berlioz (invocation à la nature de La
Damnation)  ;  puis  en  2008  (cd2),  un  programme  germanique
(Mozart, Schubert, Beethoven, Wagner) en des hauteurs orfèvres
grâce  aussi  à  la  direction  scintillante  transparente  de
Claudio Abbado et du Mahler chambre orchestra, entre autre
pour son Siegmund de La Walkyrie réellement anthologique) ;
virage en 2010 en italien avec « Verismo arias » (cd3), qui
révèle et souligne l’intensité de l’acteur ; enfin  (cd4),
figurant en couverture de son récital Wagner, tel un bad boy,
inspiré par un sombre et romantique dessein, JK éblouit tout
autant par un programme d’une cohérence absolue enchaînant des
rôles  taillés  pour  son  métal  humain,  âpre,  passionné  ett
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toujours magnifiquement, supérieurement articulé : le Schwert
monolog  de  La  Walkyrie,  Siegfried,  Rienzi,  Tannhaüser,
Lohengrin et au sommet d’une musicalité tendre et enivrée, les
5 Wesendonck lieder, dont le dernier Traüme plonge dans les
langueurs du poison émotionnel conçu par Wagner au delà de nos
attentes. ne serait ce que par ces 4 disques là, le génie
vocal du plus grand ténor actuel nous est révélé. Coffret
lyrique indispensable.

CD, coffret. Jonas Kaufmann : So great arias (4 cd Decca)

Compte  rendu,  Opéra.  Tours.
Opéra,  le  12  octobre  2014.
Mozart  :  Cosi  fan  tutte.
Jean-Yves Ossonce, direction.
Gilles  Bouillon,  mise  en
scène
Compte rendu, Opéra. Tours. Opéra, le 12 octobre 2014. Mozart
:  Cosi  fan  tutte.  Jean-Yves  Ossonce,  direction.  Gilles
Bouillon,  mise  en  scène.  Saluons  ce  qui  fait  le  charme
immédiat de cette nouvelle production de l’opéra de Tours et
qui ouvre très positivement sa nouvelle saison 2014-2015 : son
évidence et sa vivacité théâtrale. Le travail du metteur en
scène, à présent familier de la scène tourangelle, Gilles
Bouillon, offre une lecture très rafraîchissante de l’opéra
mozartien qui malgré sa charge comique (l’épisode de Despina
maquillé en médecin appliquant les préceptes de Mesmer sur les
corps apparemment empoisonnés des deux garçons à la fin du I)
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n’en saisit pas moins par sa justesse cynique : comédie doux-
amer,  Cosi  fan  tutte  plonge  dans  la  vérité  des  entiments
éprouvés : la farce épingle surtout l’inconstance des coeurs
amoureux. Les serments d’hier sont trahis par le désir né dans
l’élan  d’un  nouvel  instant.  Terrible  leçon  de  réalisme
sentimental, marivaudage amer et sans alternative… Fiordiligi
et  Dorabella,  deux  beautés  napolitaines  sont  inconsolables
depuis le départ de leurs deux fiancés à la guerre : jeu de
dupes pour mieux les rendre sensibles aux charmes de deux
prétendants orientaux (en fait leurs ex amants déguisés…).
Tout le drame s’appuie sur la complicité entre les hommes et
le public, dont le seul but est de piéger les jeunes femmes :
lesquelles résistent d’abord, puis s’offrent aux deux nouveaux
venus.
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D’un  plateau  vocal  globalement  homogène,  se  distinguent
nettement la Dorabella naturellement puissante et idéalement
subtile  de  la  jeune  mezzo  Karine  Séchaye  que  nous  avions
applaudie ici même pour un somptueux Aiglon d’Honegger ; même
aplomb  vocal  et  jeu  tout  en  fine  facétie  du  Guglielmo
d’Alexandre Duhamel. Le baryton nous offre même en accord avec
la générosité du chef, l’air si rare « Rivolgete », pourtant
essentiel dans la déroulement comique de ce Cosi très réussi.
Ils sont d’autant mieux portés dans leur mouvement et leur jeu
respectif grâce aux piliers Alfonso / Despina qu’incarnent
respectivement Franck Leguerinel (au chant presque inaudible
parfois) et Catherine Dune dont l’intelligence de l’actrice ne
peut masquer l’usure de la voix.

Affûté,  d’une  constante  sensibilité,  en  chef  lyrique
expérimenté, Jean-Yves Ossonce veille à l’équilibre plateau /
fosse,  ciselant  un  Mozart,  intensément  dramatique,
expressivement  chambriste,  d’une  grâce  et  d’une  fluidité
rayonnante qui elle aussi, contribue à la réussite de cette
nouvelle production, vraie performance théâtrale, où le profil
individuel  de  chaque  protagoniste  gagne  une  présence
progressive ; où l’enjeu de chaque situation est évidente et
parfaitement  exposé.  Les  quintettes  et  les  sextuors  qui
manifestent  la  suavité  et  le  vertige  des  coeurs  qui  se
dévoilent  brusquement,  sont  subtilement  conduits,  faisant
surgir  cette  tendresse  désormais  irrésistible  et  d’une
sincérité singulière qui fonde la beauté et le mystère de la
musique mozartienne. Très convaincante réalisation.

Illustration : Cosi fan tutte à l’Opéra de Tours en octobre
2014 © François Berthon

 



 

BON PLAN à Tours (repéré/testé par CLASSIQUENEWS) :
avant, après la représentation à l’Opéra de Tours,
un nouveau lieu de restauration, également salon de
thé, à 2 pas de l’Opéra vient d’ouvrir (face à

l’entrée  principale,  sur  le  trottoir  de  gauche)   :  «  La
Dînette« . Accueil et service très agréables, cadre lumineux
et  raffiné.  La  Dînette,  3  rue  Corneille  37000  Tours.  Tél
réservation, horaires : 09 83 30 20 30.

Versailles,  Opéra  royal.
Rameau  :  Le  temple  de  la
gloire
Versailles, Opéra royal. Rameau:
Le temple de la gloire, mardi 14
octobre  2014,  20h.  Après  les
Grands  Motets  par  William
Christie  et  Les  Arts
Florissants, puis la révélation
d’un Requiem d’après Castor et
Pollux (également mis en regard
avec Mondonville) sous la direction d’Olivier Schneebeli, le
château de Versailles et le CMBV, Centre de musique baroque de
Versailles  poursuivent  leur  célébration  Rameau  2014,  avec
nouveau temps fort, l’écoute intégral de l’opéra ballet écrit
avec Voltaire : Le temple de la gloire.  Après une première
tentative de collaboration avec Rameau autour du personnage de
Samson (finalement censuré : le matériel musical sera recyclé
dans ses opéras suivants), Voltaire livre un nouveau texte
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pour le compositeur : Le temple de la gloire. Commande du
responsable des Menus Plaisirs, le duc de Richelieu, l’opéra
célèbre la victoire de Louis XV à Fontenoy  : la création, le
27  novembre  1745  dans  le  théâtre  du  manège  de  la  Grande
Ecurie, indique clairement l’intention de Voltaire : réformer
l’opéra  français  en  l’écartant  des  fadeurs  sensuelles  et
pastorales  à  la  mode  afin  de  réaliser  un  théâtre  moral,
politique et philosophique. L’oeuvre est donc une commande
officielle dont le ton résolument critique, l’écarte de la
pure  propagande  comme  de  l’esthétique  métastasienne  alors
prédominante  à  l’opéra,  laquelle  flatte  généreusement  les
têtes couronnées.
Après un prologue dédié à l’Envie (hommage au premier opéra de
Quinault que Voltaire veut dépasser), l’opéra qui suit est un
ballet qui brosse le portrait idéal du prince vertueux, digne
d’admiration. Par antithèse, Voltaire épingle d’abord dans les
deux premiers actes, la figure des tyrans méprisables : Bélus,
trop violent (acte I), Bacchus, trop efféminé (acte II); tout
cela  pour  mieux  souligner  les  vertus  du  héros  parfait  :
Trajan, couronné de lauriers par la Gloire (acte III).

Voltaire apporte sa connaissance
aiguë du théâtre : celui moral
de Corneille (Cinna) qui inspire
la  Clémence  de  Titus  de
Métastase,  lequel  influence  le
profil de Trajan ici, qui après
avoir  vaincu  les  souverains
rebelles,  sait  leur  pardonner
(III).  Un  pouvoir  ne  saurait

être digne s’il ne peut se montrer humain. Voltaire va plus
loin encore en imaginant Trajan héroisé, refuser les honneurs
et la gloire ; puis, dédier sa victoire au peuple romain et au
bonheur public. Incroyable surenchère morale… dont on doute
que Louis XV et la Cour de Versailles aient réellement compris
les enjeux et le sens humaniste. De toute évidence, le livret
est d’un modernité intellectuelle et politique.
Après avoir été boudé par le public parisien qui y cherchait
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vainement une intrigue amoureuse, l’ouvrage est remanié par
Rameau et présenté modifié en avril 1746 à l’Académie royale
de musique à Paris : Bélus, trop violent est finalement adouci
par les bergers, et Trajan chante un tendre ramage d’oiseaux à
son épouse (!), selon l’esthétique galante et suave à la mode.
 Entre temps, Voltaire se désolidarise de la nouvelle mouture
et  est  même  élu  à  l’Académie  française  pendant  les
représentations.  Ce  14  octobre,  l’Opéra  royal  présente  la
dernière version de 1746.

Dès  l’ouverture,  l’instrumentarium  requis  par  Rameau  –  au
sommet de son travail réformateur et expérimental car il vient
de composer Platée, comédie lyrique déjantée qui renouvelle le
genre  lyrique  en  1745  -,  l’orchestre  affirme  sa  couleur
spécifiquement guerrière et glorieuse (2 petites flûtes, 2
trompettes, 2 cors…). Puis ce sont 2 bassons obligés pour le
monologue de l’Envie dans le Prologue (Profonds abîmes du
Ténare) : un air très applaudi à l’époque et repris de moults
concerts.

Au  I,  Lydie  chante  un  air  italien  contrasté  et  vocalisé,
passant de la déploration à la fureur : elle aime Bélus qui
terrorise les bergers. Le tyran se laisse convaincre par le
ballet  pastoral  sui  suit  d’une  séduction  littéralement
irrésistible : Bélus entend désormais se faire aimer plutôt
que craindre.

Le II est devenue une ample bacchanale, prétexte à un long
divertissement dansé et chanté : vainqueur aux Indes, Bacchus
entre au temple de la gloire avec son épouse Erigone : mais il
se voit écarté par le grand prêtre. Peu importe, il continue
son chemin vers d’autres lieux, où le plaisir est célébré.

Au III, L’impératrice Plautine se languit en une longue scène
tragique, du retour de son époux Trajan parti à la conquête de
Parthia. Le double choeur des Prêtres de Vénus et de Mars,
très  distinctement  caractérisé,  sollicite  les  dieux  pour
protéger l’empereur (Rameau y excelle dans leurs gavotte et



rigaudons).  Trajan  revient  victorieux  avec  les  rebelles
parthes soumis : dans la scène capitale du pardon de Trajan,
où  l’orchestre  atteint  à  ce  sublime  moral  que  Voltaire
appelait de tous ses voeux, Rameau réussit un nouveau double
choeur à l’effet solennel et grandiose : 5 voix des rois
parthes et choeur du peuple romain. La descente de la Gloire
suscite le divertissement final qui prépare à l’ariette de
Trajan,  devenu  clément  et  galant,  par  son  chant  pastoral
(ramage aux oiseaux). L’air final reprend les petites flûtes
et les cors par deux, tels que déjà exposés dans l’ouverture.

Rameau, Opéra royal de Versailles.
Mardi 14 octobre 2014, 20h
Durée avec l’entracte (situé après le premier acte) : 2h45

Judith Van Wanroij : Lydie, Plautine
Katia Velletaz : Une bergère, une bacchante, Junie
Chantal-Santon-Jeffery : Arsine, Érigone, la Gloire
Mathias Vidal : Apollon, Bacchus, Trajan
Alain Buet : L’Envie, Bélus, le Grand Prêtre de la Gloire
Choeur de chambre de Namur
(Thibaut Lenaerts, chef de choeur)

Les Agrémens
Guy Van Waas, direction

DVD.  Strauss  :  Ariadne  auf
Naxos,  1912  (Kaufmann,
Harding, 2012)
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DVD.  Strauss  :  Ariadne  auf  Naxos,  1912
(Kaufmann, Harding, 2012). Salzbourg 2012. Sous
la direction articulée très fluide et résolument
chambriste de Daniel Harding, la réalisation du
metteur  en  scène,  Sven-Eric  Bechtolf,  déploie
d’indiscutables  arguments,  au  service  de  la
version originale d’Ariadne (1912) qui diffère
de  celle  plus  tardive  et  plus  familièrement

choisie  de  1916  :  perceptible  entre  autres  pour  les
connaisseurs, dans les interventions insolentes et brutales du
commanditaire  perruqué  pendant  le  lamento  d’Ariadne  (qu’il
juge ennuyeux et lisse), mais aussi dans les époustouflantes
variations  dévolues  à  l’air  de  Zerbinette,  vocalises
impressionnantes et interminables qui se terminent en orgasme
vocal délirant, des plus élégants, et enchanteurs.

 

 

 

 

Ariadne, somptueuse version de 1912
 

Toute la verve des deux auteurs (Strauss et son
librettiste Hofmannstahl, rappelons le, fondateurs
du  festival  autrichien  en  1922)  est  là  :  entre
comique bouffon (première partie savoureuse entre

théâtre et scène chantée) et déclamation tragique (l‘opéra
proprement  dit  dans  la  seconde  partie),  deux  mondes  qui
cependant,  malgré  leur  antinomie,  faisaient  contraste,
réalisent  un  théâtre  jubilatoire,  et  même  ici  d’une
irrésistible  cohérence.  Hofmannsthal  est  d’ailleurs  présent
sur  scène  accompagnant  les  chanteurs  acteurs  comme  s’il
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s’agissait  en  présence  du  commanditaire,  d’une  répétition
générale.
Saluons la tenue excellente des
comédiens  italiens,  quatre
chanteurs impeccables ; de même,
 la  Zerbinette  parfois

vociférante et imprécise dans sa
coloratoure  infinie,  mais
présente  et  puissante  d’Elena
Mosuc dont l’habit entre la fraise tagada et le pouf Second
Empire restera mémorable ; l’Ariane d’Emily Magge, dont les
basses  absentes,  et  la  ligne  lisse,  empêchent  une  pleine
incarnation troublante et réellement déchirante de l’amoureuse
abandonnée par Thésée, sur son rocher de Naxos. L’attente se
fait sentir quand paraît finalement l’époustouflant Bacchus de
Jonas Kaufmann : le libérateur, le salvateur, prototype du
héros providentiel, celui dont le chant dionysiaque et exalté,
félin, animal, assure la résurrection d’Ariadne tragique qui
s’était  vouée  à  la  mort.  Leur  rencontre  est  un  instant
magique, inscrit au coeur de la mythique hofmannsthalienne.
Les  spectateurs  s’accordent  à  la  langueur  pâmée  de  la
princesse : ils se laissent totalement hypnotiser par le chant
ardent et voluptueux, tendu, viril, osons le dire… érotique,
du ténor germanique. L’impact est total. Et la réussite de son
apparition, suprême. C’est en définitive par un subtil jeu de
mise  en  abîme  tout  au  long  du  spectacle,  une  référence
allusive à la relation trouble d’Hoffmannsthal et de la jeune
veuve Ottonie von Degenfeld, liaison ou attraction que révèle
la correspondance de l’intéressé.
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L’engagement  de  tous  les
interprètes  (les  3  nymphes
accompagnant  et contrepointant
Adriadne sont d’une rare éclat
vocal  comme  scénique),  la
version retenue ici (donc celle
des  origines  soit  1912),  les
couleurs  somptueuses  du  Wiener
Philharmoniker, le plateau vocal
globalement  passionnant,
révèlent  dans  la  scénographie  très  efficace  de  Sven-Eric
Bechtolf, le raffinement de cette comédie douce amère qui
renoue  avec  le  Cosi  fan  gutte  de  Mozart,  entre  verve
délirante,  délicieuse  ivresse,  profondeur  poétique.   Une
remarquable production salzbourgeoise heureusement transférée
en DVD.

DVD. Strauss / Hofmannsthal : Ariadne auf Naxos, 1912. Emily
Magge,  Elena  Mosuc,  Jonas  Kaufmann…  Wiener  Philharmoniker.
Daniel Harding, direction. 2 dvd Sony classical.  Enregistré
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au festival de Salzbourg à l’été 2012.

Livres.  André  Tubeuf  :
Hommages (Actes Sud)
Livres. André Tubeuf : Hommages (Actes Sud).
Au fil du temps à travers son activité de
chroniqueur, l’auteur selon les événements de
l’actualité, – hélas souvent des décès -, a
écrit sur les dernières décennies, plusieurs
portraits  hommages  d’artistes,  souvent  des
interprètes de premier plan. On regrette que
l’éditeur n’est pas pris soin de préciser pour
chaque  texte,  le  contexte  de  parution,  en
particulier  la  date  de  publication  :  les
références du texte en auraient gagné plus de
clarté.  Néanmoins  voici  une  collection  de
portraits hommages où chefs, chanteurs – surtout les divas du
XXème siècle, quelques pianistes et instrumentistes défilent
au  fil  des  pages.  Les  citations  nombreuses  des  disques  –
souvent des gravures légendaires qui ont marqué les esprits
des mélomanes, éclairent pour chacun, ce en quoi il a marqué
les  esprits  curieux,  l’oreille  du  narrateur  qui  écrit  en
témoin  souvent  émerveillé  par  le  mystère  d’une  voix,  la
carrière  d’un  chef,  le  jeu  d’un  instrumentiste…  De  sorte
qu’après la lecture attentive de chaque évocation, le lecteur
peut se constituer une mémoire sonore de base, décisive pour
sa propre culture de mélomane et de discophile. Sans trop
céder à la nostalgie systématique du « bon vieux temps », il
s’agit  quand  même  pour  la  plupart,  d’artistes  ayant  fait
carrière  au  cours  du  XXè  :  des  gloires  qui  ont  marqué
légitimement les scènes lyriques des théâtres et l’histoire du
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disque( et souvent trop peu de talents contemporains : Jonas
Kaufmann rééquilibre la tendance…). Ainsi en couverture, trois
chanteuses incarnant l’âge d’or du chant mozartien – diseuses,
musiciennes et actrices en complicité, dans l’immédiat après-
guerre  :  Irmgard  Seefried,  Elisabeth  Schwarzkopf  et  Sena
Jurinac dans les Noces de Figaro (Nozze di Figaro) de Mozart
au festival de Sazlbourg 1948.

Voix et baguettes légendaires…

Pour  chaque  portrait  de  divas,  un  regard  affûté  sur  ses
qualités  vocales,  sa  présence  scénique,  le  secret  d’une
interprète saisissante, et donc  les jalons de sa carrière
lyrique au disque comme sur la scène : voyez plutôt le niveau
des  intéressées  :  Victoria  de  los  Angeles,  Anna  Caterina
Antonacci, Hildegard Behrens, Maria Cebotari, Anita Cerquetti,
Ileana  cotrubas,  Lisa  della  Casa,  Katleen  Ferrier,  Edita
Gruberova, Hilde Güden, Lorraine Hunt… et combien d’autres,
plus loin dans la liste alphabétique : Joan Sutherland, Renata
Tebaldi, Julia Varady … jusqu’à Rachel Yakar. Une absente de
poids : Callas … ou sa doublure Gencer. Mais ce dictionnaire
qui range les articles par ordre alphabétique ne prétend pas à
l’exhaustivité, plutôt à la pertinence et à l’émotion, et
comme nous l’avons dit au témoignage… dont l’écriture et la
plume entendent conserver ce frémissement et ce trouble vécu
(heureux témoin) par celui qui en évoque le souvenir encore
ému.
Côté  pianistes  :  Leif  Öve  Andnes,  Daniel  Barenboim,  Emil
Guilels,  Lili  Kraus,  Arthur  Rubinstein,  Rudolf  Serkin…
complètent le tableau, sans omettre les chefs et les grands
chanteurs : André Cluytens, Victor de Sabata, Eugen Jochum,
évidemment Karajan, mais aussi Erich et Carlos Kleiber (père
et fils heureusement réunis), Pierre Monteux et Riccardo Muti,
ou encore Jordi Savall,  Wolfgang Sawallish ou Georg Solti et
Bruno Walter. Les voix masculines honorées sont non moins
légendaires : Walter Berry, Franco Corelli, Alfred Deller,
Dietrisch Fischer Dieskau, Hans Hotter, Jonas Kaufmann, Max



Lorenz, Luciano Pavarotti, Michel Sénéchal… ou encore Cesare
Siepi,  Richard  Tauber,  José  Van  Dam,  sans  omettre  Gösta
Windbergh  ni  Fritz  Wunderlich…  L’affiche  est  somptueuse,
constellée  de  stars  inoubliables.  Les  informations  et
commentaires  ici  collectés  n’en  ont  que  plus  de  prix.

André Tubeuf : Hommages (Actes Sud). Parution : octobre, 2014.
528 pages. ISBN 978-2-330-03728-4. Prix indicatif : 25, 00€

Compte  rendu,  concert.
Versailles.  Chapelle  royale,
le  7  octobre  2014.  Rameau,
Mondonville : Grands Motets.
Solistes, choeur et orchestre
des Arts Florissants. William
Christie, direction.
L’ADN des Arts Florissants. Dans
un  programme  qui  correspond  à
l’ADN  des  Arts  Florissants,
William  Christie,  inégalable,
irremplaçable  chez  Rameau  et
dans  le  genre  du  Grand  Motet
français (car c’est lui qui en a
proposé  en  pionnier  défricheur
les  enregistrements  les  plus
exaltants à ce jour), offre ici
un remarquable concert sous la voûte de la Chapelle royale de
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Versailles. Le décor pierre et or du vaisseau architectural,
dernier chantier du château de Louis XIV, s’accorde idéalement
aux oeuvres aussi spectaculaires et virtuoses que raffinées et
intérieures,  signées  Rameau  et  Mondonville.  Le  premier
Dijonais, le second Narbonnais permettent au XVIIIè, l’essor
inouï du genre, créé et enrichi au XVIIè comme l’équivalent
français de la cantate germanique : mais avec Rameau, la forme
saisit par sa démesure, son élégance, sa majesté, sa poésie
exubérante, d’une justesse poétique inégalée qui montre, avant
son  premier  opéra  de  1733  (le  fabuleusement  scandaleux
Hippolyte et Aricie), sa maturité musicale, déjà prête pour
traiter et réformer l’opéra. De son côté, Mondonville, son
cadet (né en 1711 quand Rameau est né en 1683), a été révélé
par William Christie en un disque légendaire (enregistré en
1997) qui fut décisif pour l’estimation juste du compositeur
et qui déjà regroupait ses 3 Grands Motets. De fait, alterner
les deux compositeurs, montrent les secrets de leur réussite
toujours vivace (cf les applaudissements et l’enthousiasme du
public à la fin du concert) : flamboyance de la forme, extrême
raffinement  de  l’orchestration,  noblesse  et  humanité  des
mélodies,  sans  omettre  un  dramatisme  théâtral  dans
l’illustration des images narratives imposées par le texte de
l’Ancien Testament ainsi mis en musique. Ici, aux images des
textes convoquant le miracle et le surnaturel divin répond une
musique idéalement inspirée.

L’opéra  à  l’église.  Entre
spectaculaire  surnaturel  et
audace stylistique, l’exemple le
plus significatif en serait dans
In  exitu  Israel  (Psaume  113,
1753  de  Mondonvile),  l’épisode
flamboyant de la fuite de la mer
et de la remontée des eaux du
Jourdain  :  une  séquence  qui
convoque  tous  les  effets  de
l’opéra  à  l’église  et  exprime  au  plus  près  le  spectacle
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impressionnant  des  phénomènes  surnaturels  décrits  par  la
Bible, eux-mêmes signes de la volonté divine : Mondonville s’y
distingue nettement par son imagination fertile, intensément
dramatique, portée par l’éloquence foisonnante de l’orchestre
et  surtout  la  parole  exacerbée,  agissante  du  choeur  dont
William Christie favorise en maître absolu de ce répertoire,
la fluidité mordante, l’engagement bondissant et dansant qui
font du grand Motet, son immense succès au Concert Spirituel
(dont Mondonville était le chef d’orchestre). La houle chorale
convoque des effets qui pourraient être ceux d’une tempête ou
d’un tonnerre à l’opéra : le déchaînement des éléments marins
et  fluviaux  du  Psaume  113  (moins  de  3  mn  de  suractivité
chorale inédite), sont d’ailleurs préfigurés dès le Motet de
Mondonville  que  jouent  précédemment  Les  Arts  Florissants
(Elevaverunt  flumina  du  Dominus  Regnavit).  L’exultation
collective  accordée  à  un  remarquable  souci  du  verbe,  son
intelligibilité comme sa couleur et son caractère, laisse le
public littéralement … sans voix. Et quand succède aux accents
choraux, le suave larghetto en rondeau pour haute-contre :
«  Montes  exultaverunt  »,  d’une  grâce  aussi  élégante  que
naturelle,  la  sincérité  élégantissime  qu’y  affirme  Cyril
Auvity, rappelle combien ici, alliance idéalement réalisée, on
verse  constamment  entre  dramatisme  épique  et  prière
individuelle. D’autant que dans cet épisode pour voix soliste,
les  images  du  texte  ne  manquent  non  plus  d’intensité  ni
d’invention  visuelle  («  les  monts  sautèrent  comme  des
béliers  »)…

Rameau superlatif. Même affinité
superlative avec les deux Grands
Motets de Rameau (Quam délecta
puis  In  convertendo)  :  si
Mondonville bénéficie de la voie
déjà ouverte par son aîné, Jean-
Philippe,  de  la  génération
précédente, réinvente déjà tout

un  vocabulaire  dont  on  a  toujours  pas  bien  mesuré  la
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modernité,  l’insolente  audace,  le  clair  esprit
d’expérimentation formelle… comme Monteverdi en 1611 quant il
concevait le vaste laboratoire musical et sacré, et lui aussi
si théâtral des Vêpres de la Vierge. Rameau n’est pas encore
célèbre et n’a pas écrit d’opéras mais comme organiste de
nombreuses paroisses (Dijon, Clermont, Saint-Etienne, Lyon),
il a l’occasion de faire valoir sous la voûte, sa prodigieuse
inventivité et un tempérament déjà taillé pour le théâtre.

L’argument de ce soir outre le très haut degré d’implication
partagée par tous les interprètes, demeure la collaboration
des  jeunes  chanteurs  lauréats  des  dernières  promotions  du
Jardin  des  voix  :  preuve  éloquente  que  «  Bill  »  (qui  a
toujours eu une longueur d’avance) a eu raison de défendre à
Caen un projet unique en France : assurer la relève du chant
baroque français où aux côtés de la beauté du timbre, ne
comptent  que  deux  éléments  essentiels  :  intelligibilité
linguistique, souplesse vocale. Ici rayonnent en particulier
deux voix ardentes, juvéniles, d’une intensité miraculeuse (et
si bien employée tout au long du programme) : le soprano
angélique, comme touché par la grâce de l’écossaise Rachel
Redmond (irrésistible dès le premier verset de Quam dilecta
tabernacula tua… comme dans l’accomplissement du Testimonia
tua du Domine Regnavit de Mondonville), et la jeune basse
française, Cyril Costanzo (lequel fait aussi toute la réussite
du  dernier  cd  des  Arts  Florissants  intitulé  Le  Jardin  de
Monsieur Rameau, aux côtés de sa consoeur mezzo, absente ce
soir, mais aussi révélation du disque : Emilie Renard. Le cd
Le Jardin de monsieur Rameau est CLIC de classiquenews). La
franchise du timbre (Domine Deus virtutum exaudi… du même Quam
dilecta  ;  puis  Magnificavit  Dominus  agere  nobiscum…  le
Seigneur nous a glorifiés…), l’élégance naturelle du style, la
volonté de s’exprimer vers le public, comme la complicité (In
convertendo : Trio vocal du Qui seminant in lacrimis…), et le
plaisir du chanter ensemble, sont exemplaires et hautement
délectables.  Ces  deux  tempéraments  à  suivre,  incarnent
l’esprit  de  famille  et  cette  excellence  qui  constituent



aujourd’hui, comme depuis toujours, l’identité artistique des
Arts Flo.

D’une présence habitée, chantant
tous  les  textes  avec  ses
musiciens  et  chanteurs,  Bill
renouvelle  le  miracle  de  ses
disques  pourtant  antérieurs  de
plus de 10 ans… Mais le Maestro
défend  aussi  un  Mondonville
d’une  majesté  finement
caractérisée  :  qui  saisit

immédiatement par la puissance très incarnée du choeur dont il
obtient  toutes  les  nuances  expressives  requises,  ciselant
l’articulation  du  texte  au  souffle  impérieux  comme
l’intériorité du mystère qui semble s’incarner dans le chant
(trio masculin d’Etenim firmavit orbem terrae… « Car il a
affermi le vaste corps de la terre »…).

Connaisseur depuis des années de cette esthétique, entre opéra
et intense ferveur, Bill se révèle d’une absolue sincérité :
articulant et ciselant la complexe architecture des Grands
Motets, soulignant aussi tout ce qu’ils ont en commun. Rameau
y laisse les traits désormais inestimables de son jeune génie
musical ; Mondonville parfois plus séducteur et donc plus
démonstratif  sait  poursuivre  le  brio  du  Maître,  dans  la
noblesse et la sincérité.

Pour  conclure  une  soirée  mémorable,  le
chef fondateur des Arts Florissants joue
un extrait de Castor et Pollux puis Tendre
amour des Indes Galantes (par l’orchestre
et le choeur) de Rameau : dernier geste
nourri  d’une  exquise  tendresse  et  qui
rappelle  la  clé  de  ce  concert  entre
majesté et sincérité : l’amour triomphant.
Ce  que  réalise  William  Christie  qui
conquis par l’enthousiasme du public, lui adresse, bouquet en
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mains,  un  baiser  imprévu,  fraternel.  Les  concerts  à  la
Chapelle royale de Versailles sont parfois des expériences
inoubliables. De toute évidence, celui ci en fait partie.

Versailles.  Chapelle  royale,  le  7  octobre  2014.  Rameau,
Mondonville : Grands Motets. Solistes, choeur et orchestre des
Arts Florissants. William Christie, direction.

CD, annonce. « Vivaldi Pièta
»,  le  prochain  disque  de
Philippe Jaroussky (Erato, le
27 octobre 2014)
CD, annonce. « Vivaldi Pièta »,
le prochain disque de Philippe
Jaroussky (Erato, le 27 octobre
2014).  Derrière  une  grille  au
dessin  baroque,  –  celle  d’une
église  vénitienne  ?-,  le
chanteur français paraît telles
les  chanteuses  élèves  des
Ospedale  vénitiens,  fondations
caritatives et écoles de musique
de la Cité réservées aux jeunes
filles  orphelines…  On  sait  le
délire fantasmatique de Rousseau, qui assistant à une concert
à Venise, imagina au diapason d’une voix angélique, que la
cantatrice cachée derrière une grille semblable, était une
beauté irrésistible…  Un an après son récital dédié au castrat
Farinelli et aux airs de Porpora, suivi de la version du
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Stabat Mater de Pergolèse (gravée avec Julia Lezhneva), le
contre  ténor  Philippe  Jaroussky  prolonge  ses  explorations
baroques, et s’intéresse à la musique sacrée de Vivaldi avec
un nouvel album « Vivaldi Pièta », qui paraîtra le 27 octobre.
Au programme, le Stabat Mater, le Longe Mala ou encore le
Salve Regina RV 618, avec son Ensemble Artaserse.

AGENDA novembre et décembre 2014. Le programme Vivaldi Pièta
tourne aussi en concert les 22 novembre 2014 à Thonon-les-
Bains,  le  24  à  Lyon  (Chapelle  de  la  Trinité),  et  le  19
décembre  à  Paris  (Théâtre  des  Champs-Elysées).  Prochaine
critique développée du cd  Vivaldi Pièta, dans le mag cd de
classiquenews.com

Cinéma. Verdi : Anna Netrebko
chante Lady Macbeth en direct
du Met
Cinéma.  Verdi  :  Anna  Netrebko  chante  Lady
Macbeth,  le  11  octobre  2014,  en  direct  du
Metropolitan  de  New  York,  19h.  Les
performances mondialement retransmises via les
réseaux de salles de cinéma partenaires, du
Metropolitan Opera de New York sont désormais
célèbres  et  particulièrement  suivies.  En
direct de New York ce jour, samedi 11 octobre 2014, la diva
Anna Netrebko, après avoir chanté Leonora du Trouvère à Berlin
et cet été à Salzbourg, chante Lady Macbeth : voix expressive
et  sombre  pour  un  rôle  halluciné…  le  succès  sera-t-il  au
rendez vous pour la soprano nouvellement verdienne ? Réponse
dans les salles de cinéma à partir de 19h. En lire + 
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Récital Anna Kassian, soprano
à la Garenne Colombes (92)
La  Garenne  Colombes  (92)  :
Récital  Anna  Kassian,  le  17
octobre  2014,  20h.  Récital
événement  ce  17  octobre  au
Théâtre  nouveau  de  La  Garenne
dans  les  Hauts  de  Seine  :  la
jeune  diva  révélée  lors  du
dernier Concours international de Bel Canto Vincenzo Bellini
offre  un  programme  belcantiste  dans  la  lignée  de  son  air
halluciné, saisissant d’Imogène extrait du Pirate de Bellini,
et qui lui a valu en 2013, le Premier Prix du Concours Bellini
à  l’unanimité.  Elle  vient  d’incarner  Hélène  des  Vêpres
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Siciliennes de Verdi à l’Opéra de Nice sous la direction de
Marco Guidarini et chante Despina du Cosi à paraître chez Sony
Classical  sous  la  direction  de  Teodor  Currentzis.  Voix
veloutée et diction claire et incarnée, la jeune diva a tout
d’une grande tragédienne bellinienne : le pathétique et la
dignité, le style et l’émotivité, la finesse et la musicalité.
La soprano convainc par son chant habité, son souci du verbe
et de la situation dramatique, la finesse velouté du timbre et
une présence qui frappe immédiatement. Récital événement. VOIR
LA VIDEO : Imogène chantée par Anna Kassian (Concours Bellini,
octobre 2013).

 

Le  concert  prélude  à  la  prochaine
édition  (4ème)  du  Concours
International  de  Bel  Canto  Vincenzo
Bellini qui a lieu au Théâtre de la
Garenne Colombes les 30 et 31 octobre
2014.  Douze  candidats  ont  été
scrupuleusement  sélectionnés  par  le
maestro Marco Guidarini, avant d’être
les 30 et 31 octobre prochains soumis à
l’évaluation du un jury placé sous la
présidence  d’Alain  Lanceron  (Warner
Music  Group).  Après  Pretty  Yende

(2010), Anna Kassian (2013), quel(le) sera la(e) prochain(e)
lauréat(e) du Concours Bellini 2014 ? Réponse le 31 octobre au
terme de la finale.

+ d’Infos sur le site de La Garenne Colombes

 

 

Concours Bellini 2014 à La Garenne Colombes (92)

Récital  Anna  Kassian,  soprano  (Premier  Prix  2013),  le  17
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octobre, 20h

Réservation sur le site de la FNAC ou au Théâtre 01 72 42 45
85

Théâtre de La Garenne Colombes : 22, avenue de Verdun
Tél.: 01 72 42 45 74

 

 

4ème Concours international de Bel Canto Vincenzo Bellini

Demi-finale 30 octobre 2014 à 19h
Finale 31 octobre 2014 à 20h.

MusicArte  Productions  site  :
www.concoursinternationaldebelcantovincenzobelllini.com

 

 

Jury 2014 

Président : Alain LANCERON

 

Mme Isabelle MASSET,

directrice adjointe du Grand Théâtre de Bordeaux.

Mr Maurice XIBERRAS,

directeur de l’Opéra de Marseille.

Mme Viorica CORTES, mezzo soprano

Mr Badri MAYZURADZE, ténor, Galina Vichnevskaya, Opéra center

Mr Daniel KOTLINSKY, baryton

http://www.concoursinternationaldebelcantovincenzobellini.com


 

 

 

 

Liste des 12 candidats 2014 

 

Adèle BOXBERGER, mezzo (France)

Myrto BOCOLINI, soprano (Grèce)

Paola CACCIATORI, mezzo (Italie)

Jeremy  DUFFAU, ténor (France)

Alexey  GUSEV, baryton (Russie)

Cristina GIANNELLI, soprano (Italie)

Odile HEIMBURGER, (soprano (France)

Patrick  KABONGO, ténor (Congo)

Marion LEBEGUE, mezzo (France)

Victoria  MARKARYAN, mezzo (Georgie)

Anna   MARSHANIYA( soprano, Georgie/Russie)

Franco CERRI, baryton (Italie)

 

 

+  d’Infos
: www.concoursinternationaldebelcantovincenzobellini.com
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VOIR LA VIDEO : Imogène chantée par Anna Kassian (Concours
Bellini, octobre 2013).
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